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SR DS PO ee qu'il cftoit beau- 
coup re difficile de trouuer vn jeune 
homme intelligent dans la Politique, que 
dans la MEastne: Mais les remarques que 
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Jay faifes furtoutes vos actions& voftre 


conduitte,. pendant le temps que nous 


auons véfcu: enfemble mont ré de 


cefte erreur ,-& m'ont fait connoiftre 


que cefte Philofophiequi vous’ eft fi na- 
turelle, & que vous poffedez auec tant d'a- 
uantages, ne vous peut rien cacher de 
fes plus hautes connoiffances. Le petit 
traitté de Politique que vous venez de 
faire, n’eft pas vne des moindres preuues 
de voftre perfection en lvne & en l'au- 
tre fcience, & particulierement dans la 
premiere que vous auez décrite auec 
tant d'adreffe & de Politique mefme, que 
ie donne aux plus déliez & aux plus 
murs, de vous imiter en vne matiere fi épi- 
neufe; ce qui eftonnera d'autant plus le 


. Lecteur quand il fçaura tenir cét ouura- 


ge d'vne barbe fi jeune qu'ellene paroift 
pas encore , & qu'il trouucra van vieil efprit 
dans vn corps de vingt-deux ans. Il eft 
vray que jauois des-ja efté beaucoup 


furpris par tant de belles pieces , foit de 


profe , 


Er 


rg- 


Profc , ou de . Vers, que vous m'auiez 
_ confiées, pour ne les pas vouloir. faire 
voir au tour : Mais il faut aduoûcr, que 
celle-cy, tenant la premiere place dans 
mon fentiment, me furpañlemoy-mefme. 
Il y en a qui me diront, quil eft fort fa- 
 cile du fuiure vn chemin frayé, & deti- 
_ rer copie d'yn Original, que Monfeï- 
_gneur le Prince vous ayant montré ce 
que vous deuiez faire, vous n'auiez qu'à 
- écrire ce quil a fait, pour montrer la 
Politique en elle-mefme : mais il faut 
_ quils confiderent qu'il n appartient qu'aux 
_ malleurs efprits à bien comprendre des 
actions fi releuées , que l'effort du iuge- 
ment le plus folide ne peut affez digne- 
ment exprimer. lene parleray point de 
cefteéloquence; que vous mettez au der- 
nier point de fa force, crainte de fur- 
prendre voftre modeftie, & détruire ce 
que l'ay fi bien aduancé à mon aduan- 
. tage : Je veux dire cefte part que vous 
_ m'auez accordée en vos bonnes graces, 
que 


que ie cheris au point de vouloir mou: 
tir pour fa conferuation, & pour rendre 
inuiolablela fidélité, de | 
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ZA ES Mouvemens qui naif: 

NN {ent dansun Eftatne font 
Se pas toujours a fon def- 
EN avantage, lestroublesluy 























7% plus d'éclat , & fouvent 
LR \|s fe terminent par un é- 
clairciffement des affaires qui le rend plus 
calme & plus floriffant: il eft uray que ces 
divifions quelque jufte fujer qu'on toacpaité 

DEN | male donner 
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cé 
donner font beaucoup à craindre dans leur 
fuitte, & que l'on n'acheve que trop diff 
clement ce que l'on commence avec aflez 
de facilité; mais il en faut uenir quelque- 
fois à une féverité exemplaire pour mainte- 
nr les Loix en leur vigueur , & ranger les 
Peuples à leur devoir ; pour entreprendre 
un fi haut deffein & pour en arrefter tou- 
tes les dangereufes confequences on a be: 
foird'une perfonne qui foit plus qu'un Cæ: 
far, £ qui ne foit pas moins qu'un Alexan- 
dre, ik faut que fa Prudence regle ce que fà 
valeur exécute , qu'il ayt une re 
conduitte pour affurer un Eftat & un cou- 
rage jnvincible pour soppofer à tout ce qui 
luy reñfte , encor faut-il qu'il vfe prudem- 
ment de fa force , qu'il ne l'hulèe pas 
toute à punir , comme il fait à furmon ter, 
ëc que la feule neceffité le contraigne d’en 
_uenir a lextremité. | Poe 
On ne treuve pas ayfément de ces Guer- 
riers Politiques qui érablifient un Ordre ad- 
mirable ou ils ont mis la guerre, & qui ne 
£e fervent de la rigueur qu'autant quil en 
faut pour faire Jouyr-léurs ennemis d’une 
douce tranquilité : Celuy-la merite bien de 
| vaincre 


vaincre qui donne la Paix en recevant la Vi- 
étoire, & l'on devroic bien cherirun enne- 
My qui ne ucut nous combattre que pour 
noftre bien, & qui ne ueut foumettre nos 
hbertez qu'à une authorité legitime pour 
nous redonner le calme, & nous rendre 

_ heureux à mefme temps. : 
L’Eftat qui reconnoift bien mieux que 
le vulgaire de qu'elle importance font ces 
faveurs, ne demande la Paix que pour en 
donner la gloire à ceux qui agiffent fi ge- 
_nereufement pour fon intercft: Mais ces fa- 
ges Guerriers n'acceptent pour le prix de 
leurs foins que honneur dele feruir ; & fans 
confiderer les douceurs de la paix , qui ne 
font pas les plus glorieufes marques d'une 
 floriffante Monarchie ; is préferent fage- 
ment là puiffance & la gloire d'un Empi- 
a ces charmes imaginaires, qui ne peuvent 
“arrefter une. grande Ame, sils ne favort- 
 fent point fes genercux deffeins, l'efprit du 
peuple foupire apres ce plaifir, & le regarde 
comme fon plus cher objet; mais if faut 
que la Politique regle cefte puiffante incli- 
nation, quia caufé ja ruine de tanc d'Empi- 
res; & qu'en luy farfant gouter cefte douce 
RS C tran- 
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 tranquilicé, elle en retire ces illuftres avan- 


tages qui font une Monarchie puiffante 


pour la rendre inébranflable. 


Le plus haut point de la Politique, eft” 
celuy de rendre un peuple heureux par la 
pax, & de maintenir un Eftat flonffanc: 
Plufieurs fe font propofez un but fi releué , 
& l'on en a ueu que bien peu qui l'ont pû 
attendre: onentreuveaffez qui ont agran- 
dy leurs Royaumes, où Îles ont mainte- 
nus par les armes, & d'autres qui fe font 
rendus aymables dans la paix, mais que 


ces avantages fe foient rencontrez dansun 


feul ,cela seft treuvé prefque impoffible ; 
pour en uenir à bout il faut prefque tous- 
jours rendre un Eftat puiflant parlesarmes, 
avant que de le rendre païfible.’ Il eft ne. 
ceflaire qu'il foit redoutable à fes enne- 


mys , avant qu'il foit doux aux fiens par 


une aymable paix : on doit confiderer que 
pour bannir des Provinces, tant de maux 
particuliers; il ne faut pas moins que ce. 
bien univerfel, qui ne peut eftre cftably 


. dans un Royaume, sil n'eft au plus haut 
jou de fa grandeur; on ne peut accroiftre. 


€ bien d'un Eftac & diminuer fa puiffance: 
| RUE. 
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… À faut pour le rendre paifible le porter au 
_déffus de tout ce qui peut choquer fon au- 
. thorité, afin de rendre une Monarchieflo- 
+ niffante & fes Provinces heureufes, il faut 
_ foumettre toutes les puffances à une feule: 
Ceft pour lors feulement que l'Eftat ne 


 treuvant rien qui soppofe à fà grandeur , 


_ s'efleve au plus haut degré de fa puiflance 
& refpire une paix gloneufe, dont il com- 
munique les one a tous fes peuples 
_ qui réconnoiflent aufli-toft que tout leur 
_ bon-heur eft dans fa Souveraineté : c'eft 
pour lors qu'il triomphe, quand il ne treu- 
 veplusrien a furmonter, où qu'iluoit fa feu- 
reté dans la foiblefle de fes ennemys. 
. Mais d'autant que ce point eft auffi dif- 
_ficile à rencontrer, que celuy du bon-heur; 
_& que l’on treuve fi peu de perfonnes qui 
uffent accorder le bien de l'Eftat avec ce- 
uy dés particuliers, 1l arrive affez fouvent 
que les plus grands Politiques fe treuvent 
embarraffés dans la conduitte des affures, 
êt que dans une incertitude d'agir, 1ls ne fe 
. treuvent prefque pas pareils au poids de ces 
difficultez. | 
 Toutesfois en ces derniers mouvemens, 
TA | Ci dont 
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dont les effets ont donné lieu de faire tant 
de jugements differens à ceux qui n’en con- 
noifloient pas bien la caufe. La France afaic 
uoir au refte du monde qu'elle eftoitinvin- 
cible de tous les coftez en treuvant à fon 
fecours de fes guerriers Politiques: cefte dif 
{ention ne pouuoit qu'heureufement reuflir 
pour elle, puis qu'elle uoyoit deux partis 
diuifez qui ne difputotent que du prix dela 
rendre puiflante, & qui debattoient hon- 
neur de porter plus haut l'authorité de fon 
jeune Monarque, & bien qu'ils fuffenc dans 
vne contraricté apparente , ils n'avoient 
tous qu'ynemefmeintention;chafcun d'eux 
prenoic en main fa caufe du public ; & il 
n'y avoit plus rien à fouhaitter pour fon re. 
pos qu'yne bonne intelligence entre ces 
gcnercux Politiques; mais 1l falloit en une 
conjoncture , qui fembloit fi dangereufe 
pour enuenir à un accommodement heu- 
- reux, qu'ils fe fiffent connoiftre lesuns aux 
autres la fincerité de leurs procedures enne 
faifant aucune action qui puit donner dela 
défiance ; leur prudence & leur courage 
devoient eftre les marques les'plus affeu- 
rées de leur fidelité, auffin’ont-1lspasman- 
die qué 
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que de faire paroiftre l'une & l'autre dans 

une occafion fi preffante’, & chacun s'eft 
_ rendu digne du haut employ quil avoit 
_ puis pour le fervice du plus orand Roy dela 
terre : tous luy oncoffertun fujet de triom- 
phe : mais 1l faut avouer qu'un feul la fait 
triompher de cout ce qui pouvoit s'oppo- 
. fer à fa puiffance. Celuy la seft rendu le 
pes judicieux Politique de noftre fiécle, & 

e plus courageux Guerrier du monde : Le 
peuple qu'il a rangé en fon devoir a recon- 
nu qu'il eftoit le plus ferme appuy de l'au- 

_ chorité Royale, & Meffieurs du Parlement 
qui ont admiré fa fage conduitre au mañi- 
ment de l'Eftat, fe font treuvez trop fatis- 

_ faits de fa juftice dans leurs pretentions. 

- L'accord qui avoit precedé ces diffenfions 
publiques n'avoir pas efté aflez puiffant 
pour les arrefter: la défiance qui eft tous- 

_ jours legitime dans le gouvernement d'vn 
Eftat. avoit donnédenouuellesinuentions 

d'éprouver la fidelité de fes Confeillers , 
 & la necéflité des temps avoit fait naiftre 
des difficultez dans l'exécution de quelques 

Articles: 1l nes’en falut guere que le zele 
ne pañfaft jufqu'a limprudence.pour com- 
| D battre 
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battre ces foubçons, & qu'un peu trop de 
chaleur ne prit 1 forme d’vne jnfolentete 
meritéfelon l'ordinaire d'vne populace j#no: : 
rante, dontletrop dehberréfechangeayié. 
ment en une licence trop pernicieufe: cette 
ardeur fi precipitée au lieu de fervir d'em- 
pefchement à une jufte crainte, donna {u- 
jet de fe défier plus qu'auparauant , & ces 
oppofitions ne firent qu'aigrir les efprits des 
vas & des autres. Sa Majefté Regente, qui 
prend un foin fi particulier de ce ieune Mo- 
narque que la Nature & la France luy ont 
mis en dépoft, comme le gage le plus pré 
cieux de leur affeion, ferefolutfagement 
dans une incertitude d'affaires de le tirer de: 
Paris & de le mener à fainét Germain, où 
elle uouloit donner un Reglement à toutes 
chofes , loin du peuple qui ne refpire que 
la confufion. Monfieur Le Duc d'Orleans 
 Quinefouhaitte rientanc que le bon ordre 
dans le Royaume, & Monfieur le Prince 
qui fait déscfforts prodigieux pour l'y efta- 
Dlir approuvérent un deffcin fi iudicieux : 
apres le conféntement de ces deux Princes, 
dl ne falloir plus balancer dans l'exécution, 
quelque puflance qui syuouluft ppoee 
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Al ne falloir, plus doutét qu'il ne fuft tres 
bon, puis que ces deux Princes lavoient 
entrepris eux-mefines , qui n'ont point de 
_ plus forte pañliôn que celle de rendre la 
Monarchie flonfflante. Touresfois cefte 
entreprife n'eftoit pas fans difficulré; il fal- 
loit pour en afleurer le fuccez prevenir 
tous les defordres qui en pouvoient arri- 
ver. La wigilance du Pance de Condé fut 
admirable en ce poinét: ce Prince à qui le 
Roy à confié la meilleure partie de fà for- 
ce, la rappella pour ce coup au‘cœur de la 
France, quifembloit saffoiblir par l'accroif- 
fement de fes autres parties: Dés-ce mo- 
ment 1l fit connoiftre que fon courage 
_eftoit plus grand quetous les defordresdes 
Provinces, & que fà prudence n'’eftoit pas 
moindre que leur confufion. Ses troupes 
_ quel'on uit en un inftant à l'entour de Pa- 
.… risdonnerentplus deterreur par leur refolu- 
tion que par leur nombre : Luy-mefme fe 
_tefolut de dompter tous ceux qui ne uou- 

_ droient pas fe foumettre, & d'obligerpar 
ce moyen le Parlement à une Conference, 
de laquelle tout l'Eftat devoit tirer vn no- 
table avantage : le Parlement qui ne pou- 
| | D 1 voit 


voir goùrercefte façon d'agir, & qui crai- 
gnoir un uainqueur qui avoit la force en 
main fans penfer qu'il eftoit genereux ;: fe 


défie dvne puiffance , dorft il ne connoiïf. 
foit pas bien le deflein , ‘1 arme le Bour-. 


geois, & leucdela milice pour sy oppofer: 
ce procede qui devoit eftre tout autre en 


apparence attuira comme par force laiufte : 
colere de la Reyne, quine demandoitque 

la foümiffion deceftesrande ville ellefere 
folut de luy rompre tout à faitle commer- 
ce, & de luy fermer fes paffages, pour lo- | 
bliger à mettre les armes bas, &la reduire 


‘a demander ce qu'elle penfoit tenir d'elle- 


mefme:1l n'y avoit rien de plusiufte que de 


fre uoir fon auchorité à des fuiets, & il 
n'y avoit rien de fi raifonnable que de fe 
foumettre a fa Souveraine ,toutes-fois une 


uaine image de liberté, qui anime ces paus # 
vies renfermez , leur fait: prefque oublier 
les moyens legitimes de fe rendre libres I 


, crainte les aveugle fi fort qu'ils ne uoyent 


_ plus defurcté pour eux, qu'en leur defenfe. 


êc le zele qu'ils tefmoignent dans la garde. 


de leur ville, les empeche de juger que des 
SOuveruns font fans paflion contreles peu- 


ples 
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ples qui fe foûmettent à leur authorité. Le 
Prince de Condé qui treuvecefteaction dé. 
 rafonnable les menace à leurs portes deles 
punir sils ne fe iuftifient de leur procedé: 
il neleur montre plus cefte douceuraccou- 
fumée , qui lavoit renduun peuaupara- 
uant {1 moderé en leur endroit ; il ne ueut 
plus eftre leuraziles'ils ne font parfaitement 
foumis à l'authoritéRoyalle; il mefprifel'a- 
mitié d vn peuple qui luy refifte & qui fait 
desiugemens temeraires defesincentions,& 
_préferant les interefts de l'Eftar à cefteaffe- 
tion vulgaire, 1l neueutagir que pour fon 
Roy, & les ueutobliger a fairelemefme: Ses 
menaces qui portent le coup avec elles, fu- 
rent fuiuies de quelqueseffets rigourcux: les 
plus fortes places que les Parifiens occu- 
poient pour leur feureté cédoientauxaffauts 
 decePrince à quirien ne peut refrfter: les Pax- 
us que cefte ville mettoit à la campagne 
fuyoientla pefanteur de fon bras, quand ils 
n'avolent pu tromper fa uigilance, & ceftoit 
lesexpoferau defefpoir, deles attacher au 
_ combat auecfestroupes;laplus grande pru- 
dence de leurs Generaux eftoitdeneles pas 
mettreau danger delesperdre:. & leur plus 
| PRE E * oran 
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orand. effort contre ce vainqueur , neftoit 
qu'un foindeles conferuer.& d’ofter beau 
coup defiuetsa fesconqueftes; &ce r'éftoit 
 quedans l'extreme neceffité qu'ils luy pre- 
fentoient quelques occafions decombattre, 
qu'ilnelaflor point paffer fans acquerir un 
nouvehéclatde Gloire inserer: 52 

Dans ces avantages uiñibles, 1l modére 
{es refflentimens , 1l n'ufe pas de toute la 
uiolence que la guerre rend lesitime, ilne 
fouftre point de defordresque ceux qu'ilne 
peut empefcher : & ce n'eft qu'à resree 
qu'il ordonne des chaftimens à ceux qu'il ne 
punit pas tant pourleurs propres fautes que 
pour celles d'un: party quisoppofe à fsju- 
ftes deffeins: Quefi fes ennemysfe plaignent 
defa feverité, c'eftquils ne confiderentpas 
que R force ne peut agir que rigoureufe- 
ment quand on #2 rchfte, &-quelonne 
peut exercer [a clemence à l'endroit de 
‘ceux qui ne ueulent point la receuoir. 

Tousles actes d'hoftiliré qui s'exerçent fans 
pafion , font autant d'illuftres marques de 
la generofité d'yn ennemy : il n'y a que les 
actions de l'acheté qui font indignes d'vn 
grand cœur, bien qu'ellesne foient prefques 


Pas 
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as blamables dans'les Ames baffes, à cau- 
{e qu'elle leurs font comme naturelles ; I 


_ faut quelque-fois fouffrir les defordres qu 
elles ont accouftuméde caufer pour en pre- 
venir de plussrands, & nempefchei le mal 


qu'elles appôrtentque quad onenatrétout 
le bien qu'on cndefiroit. Le Prince deCon- 


 déquelartmilitare a parfaitementimftruie 


de routes fes maximes , n'a pas feulement 


mis en pratique toutes celles que les Guer- 


riérs des fiécles paflez ont pu laffer à la po 
fterité : mais 1l en a encor donné de fi rares 
que ceux des fiécles à uenir pourront fe ren- 


_ dre les plus redoutables de leurs temps s'ils 


fuivenc fes #lorieufes traces ; Les traits de fa 


prudence ne feront pas moins de fages Mi- 
miftres ; mais que l'on en treuve quelqu'un 


qui foit auf uaillant que luy & auffi {ça- 


NT 


vant Politique tout enfemble , ceftce que 


Ja pofterité n’oferoitfepromettre, &1e croy 


qu'en ce point il eft jnimitable, dans ce de- 

ré éminent de perfection , où 1l a donné 
de la terreur aux plus courageux, & de lé 
connement aux plus fages intelligences, 1l 
na manqué que dun pareil dans la force 


de l'efprit pour bien comprendre tout ce 


Euce que 


\ 
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que luy feul eftoit capable d'exécuter glo: 
rieufement aa ueué de tout l'univers, qui 
admiroit fa grande conduitte iufques dans 
la plus forte chaleur de fa jufte colere. 
Lors quil eft pres d'exercer fa plus rude 
uangeance & qu'il nereconnoïft que trop 
l'auantage qu'il en peut tirer , 1l confidere 
celuy de l'Eftat quile faitagir toüjours beau- 
coup plus noblement que pour foy-mefme, 
il efcoute la uolonté de fa Maiefté Regen- 
te & le defir de Monfieur le Ducd'Orleans, 
qui ueulent accorder une Conférence à fes 
ennemis , & termuner par la une difhale … 
Guerre pour donner le repos à des fujéts, 
il admire la bonté gencreufe de la Reyne 
& le foin merveilleux de fon A.R. & far- 
fant uoir que les grandes Ames ont tous- 
jours de la douceur dans leurs actions les 
plus févéres , 1l ne ueut plus faire d'efforts 
qui ne foient doux, & ce font les feules Ar- 
mes qu'il ueutemployer pour les uaincre en- 
cor plus gloneufement. Luy-mefme de- 
mande cêtre Conférence pour eux, & ne 
fe A de moins genereux à leur faire 
grace qua les combattre ; apres tant d'illu- 
tres efforts de fon courage , fà prudence 
| ueut 


ne 
ueut le fisnalerencor en cetteoccafion.il n’a 
pas donnétousles foinsa lEftat, la meilleure 
partie s'eft referuée pour cétentretien roliti- 
que ouil fe promet dereüflir heureufement 
pourle public , & de faire un accord où cha 
cun puiffetreuver quelqueavantage, fa bône 
Éonnititte en des affaires fi difficiles n'a point 
trompe fon attente; on eut pas plutoft 
commencé de faire des propofitions que la 
fincerité des uns & des autres, donna des 
affurances trop uifible d'un accommode- 
ment. Toutes-fois il falloit que la force de 
la raifon l'emportaft fur celle des armes, & 
. J'Eflac demandoit de ces braves Politiques 

de qui la Prudence fuft égale au‘courage ; 
-1l n'avoit des-ja que trop éprouvé. ce que 
>ouvoit leur valeur pour fa deffence, il ne 
Fe reftoitplusqu'alesemployerpour feren- 
dre puiffantpar leur bonne conduitte. Mon- 
fieur le Duc d'Orleans quin'oublie rien de ce 
qu'un fage Miniftre doit faire pourle main- 
uen de l'authorittRoyalle & pourlerepos 
de cette Monarchie, apres lauolonté de fà 
Majefté Resente ne ueut plus differer cetre 
Conférence qu doit donner un Reglement 
à toutes chofesr, & rétablirle bon oïdre par 

ve HS tout 
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cout où 1l eftoit neceffure ; il preffe les de. 

utez du Parlément d'agir à {on exemple 
pour un fi noble fujet , & de ne rien ob- 
mettre de tout ce qui peut contribuer au 
bien de toute la France ; 1l fait uoir une 
conduitte mervailleufe en une affaire de 
telle importance, & donne tous {es foins à 
J'Eftat fans en referver aucun pour donner 
du repos à fa perfonne: 1l parle fi judicieu- 
fement en cette 1iluftre affemblée que la 
force de fes raifons l'emporte fur l'éloquen- 
ce mefme , & rien que l'opiniaftreté ne fe 
peut oppofer à fes senereux fentiments. Le 
Prince de Condé fur quil'Eftat fe repofe du 
plus grand: poids de fes affaires ne fait pas 
de moindres efforts pour répondre à cehaut 
employ , dont luy feul femble-eftre capa- 
ble ; tout autre que luy auroit faccombé 
fous la pefanteur de ce faix qui impofoit 
cout à la fois tant de chofes prefque incom- 
patibles. Le foin de pourvoir à la feureté 
de tant de Provinces dans un temps de trou- 
bles & d’arrefter les deffeins desplus impe: 
tueux , la uigilance a bien conferverun pe. 
uramasdetrouppes contre les plus grandes 
forces domelftiques & eftrangeres à recon- 
da | notre 
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noiftre les deffauts de ce grand nombred'en- 
nemis & d'en tirer toujours quelque glo- 
rieux avantage; la fatiouc à marcher lerour 
&C la nuiét pour maintenir le bon ordre en 
fon armée, le courage à sexpofer aux plus 
grands hazards, & mefme à combattre les 
plus fortes rigueurs d'une faifon fevere plus 
qu'a l'ordinaire , là fohdité du jugement à 
examiner & a conclure tant de propofitions 
Politiques dansla Conférence : la puiffance 
… de fes raifonnements à détruire tout ce qui 
_fembloit choquer l'authorité Souverane, 
_qui doit eftre jnviolable dans une flonffan- 
te Monarchie: Enfin tous les pemibles ex- 
ercices des corps les plus robuftes , & les 
plus puiffans efforts de l'efprit intellisent 
n'ont fait que trop uoir au refte de l'univers 
qu'il eftoit feul femblable à luy-mefme,& 
qu'il eftoit au deflus de toutes les difhcul- 
tez qui peuvent arrefter les conqueftes d'vn 
_ Guerrier genereux , où rompre les defleins 
d'un fçavant Politique. Tous ces obftacles 
qui auroient pu retenir limpetuofité des 
plus grandscourages n'ont fervy qu'ale ren- 
dre pnvinable , puifqu'l n’en peut treuver 
de plus puiffants à furmonter. Celuy-là ne 
: F y peut 
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peut eftre uaincu qui peut exécuter tout ce 
qu'il entreprend & le mefme ne peut eftre 
abbatu fous le poids des affaires , qui peut . 
entreprendre d'avantage qu'elles ne deman- 
_dent pour leur conduitte ; la prefence def. 
prit au milieu des troubles affure un grand 
courage de a Viétoire ; La uigilence que 
la fatigue ne peut abbatre fe mocque de Ja 
furprife , & la prudence qui treuve à fon 
fécours une promte force d'agir ne produit 
que des aétions heroïques : Enfin un Juge- 
ment merveilleux qui eft fuivy d’une ar- 
deur genereufe a fait les hommes illuftres; 
mais lors que toutes ces qualitez fe ren- 
contrent heureufement dans un feul, & 
qu'elles treuvent un fujet qui foit digne de 
les poffeder , elles le portent à ce haut 
point de perfection , ou rien n'arrive qui 
ne paffe pour un prodige entreles hommes, 
ces avantages qui fe font divifez pour peu- 
pler Les fiécles paffez de Heros , Ont faittous 
enfemble un Guerrier Politique dans le 
noftre | & noftre temps à ueu un Prince 
à l'aage de vingt-huiét ans parfuét Politi- 
que & Guerrier jnvincible , ce que l'anti. 
quitén a pu uoir dans cinquante'où foixante 
| | fiécles 
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fécles apres avoir donné une infinité de 
1ours pour les former & les conduire à ce 
haut degré de perfection , elle en a veu 
affez qui dans la force de l’aage ont digne- 
ment executé des deffeins dont ils ne con- 
noifloient pas la Politique , & d'autres qui 
dans un aage confommé ont pù entre- 
prendre ce qu'ils ne pouvoient plus execu- 
_ ter cux mefmes : Maïs elle ne peut fans ad- 
miration uoir que le Prince de Condé apres 
avoir par fes fameux exploiéts furpaflé les 
plus grands Capitaines qui ne l'ont devan- 
cé que par le temps; foit encor parfaiéte- 
_ ment intelligent dans cetre haute fience, 
qu'uné fase vialleffe feulement femble de- 
uoir donner au refte des hommes, & qu'il 
{e {oit des-ja montré le plus grand Politi- 
que defon fiécle ; dans cette uigueur d'âge 
ou les autres Heros ont commencé de faire 
connoiftre qu'ils eftoient courageux &C ca- 
pables d'entreprendre quelque chofe de 
relevé, elle ne peut sempefcher de croire 
qu'elle devoit uenir iufqu'a luy pour trou- 
ver le plus haut point de fa perfeétion , &e 
qu'elle doit sarrefter à luy (LPO four- 
| nur 
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nir à [a pofterité un modelle achevé de 
tous les 1lluftres : Apres qu'il a terminé une 
fafcheufe Guerre par la conclufion d'une 
Conférence où lona ueu ce lugement pro- 
digieux triompher de toutes les difficultez 
quon luy pouvoir oppofer pour le com- 
battre, & mefprifer toutes fubrilitez qui 
ne pouvoient furprendre fa prudence , 
apres avoir par un effort neceflaire rétably 
au milieu de a France une tranquilité d'au- 
tant plus parfucte qu'elle eft moins fuiette 
deformais à l'inftabilité, apres avoir foûmis 
routes les puiffances à une feule, & avoir 
fat tiompher lauthorité Royalle par fes 
gloneufes conqueftes ; on peut dire que 
pour. rendre là Monarchie floriffante & 
par la Guerre & par la Paix fà perfonne 
eftoït abfolument neceffaire, & que celuy 
que lon peut nommer le Prince par ce 
lence devoit treuver ce plus haut point de 
Politique qui confifte à mettre l'Eftat au 
pouvoir d'eftre floriffant dans la Paix, & 
de fe conferver cét éclat qu'il seft acquis 
_parlesarmes de tanc de braves Conquerans. 
La paix que la force des armes établit dans 
ne, un 
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un Royaume eft totuours la plus affurée ; 
parce qu'elle ne creuve plus dé feditieux 
qui l'ofent uioler fans crainte , quand celuy 
qui | a donne eft redoutable aux ennemis 
de la tranquilité publique & qu'il retient le 
peupledans unamourrefpetueux. L'Eftat 
qui relache de fà puiffance pour la fatisfa- 
tion de quelques particuliers ne demeure 
pas longtemps pafble, 1l faut que fonau- 
thorité {eule luy aflure le calme, & que 
fon pouvoir difipe tous les orages que la 
temerité eit capable de fouleuer hors de 
fes limites : Ce grand effect n’eft que trop 
vifible en ces derniers troubles , que lau- 
thorité Royalle a fi parfaitement étants, 

endant que le Prince de Condé rafluroit 
lééfontidres & travailloit a mefime temps 
gente uouloit redonner à fon peuple apres 
qu'il avoit donné des témoignages affez 
éuidents , quil n’avoit aucun déflem de: 
quicter la Loy d'un devoir qui le foumet- 
toit fi iuftement à leurs Maueftez. Il na 


pas plutoft pofé les armes qu'il a reueu fes 


Princes dans Paris qui ne luy portoient 
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a cefte Paix glonieufe que fa Muelté Re-: 


ais 


À 


que des marques tres-aflurées du repos, 
ce qui luy faifoit affez connoiftre que leur 
{everité luy avoit efté la caufe d’un plus 
grand bien & que leur douceur en feroit 
fa continuation. HAE 

Son Altefle Royalle a receu tous les 


- applaudiffiements que fon devoit à tant 


de foins & à cette bonté genereufe qui 
leur avoit procuré a tous la bonne uolon- 
té de la Reyne, ce peuple a ueu fon vain 

queuravec Joye une meflée d'étonnement, 
& tous les vericables François luy ont efté 
rendre grace de fa bonne conduitte qui 
icur avoir apporté un bon-heur fi fenf- 


ble & fi affuré j'aimais on ne le uit mieux | 
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crompher qu'a céc heureux retour, &12- 


_ mais il ne merita mieux qu'en cétte occa- 


fion les honneurs qu'on venoit rendre à 
fon Âlteflc: Enfin cette grande Ville à 


fait connoïftre qu'elle n’avoit point de 


paffion plus forte que celle de revoir fon 


jeunc.Roy & fa Majefté Resente, & ceft. 
pour!lcur arriuée qu'elle referue la meil: 
icure-parrie de fa joye & de fes applau-: 
ciffements. AU Re SARA Are, 
fn AR _ Ainf 
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Ainfi les’maux les plus uiolents font 
naiftre aflez fouvenc les plus grands de: 
ices ,; & 1l faut quelque-fois, vfer de ri- 
gueur pour donner la poffeffion d'un bien 
ineftimable , le mal que fait fouffuir le 
remede porte avec foy la guerifon de a 
partie offenfée’ le répos du public ne fe 
doit point retarder par la crainte de cau- 
{er quelques maux particuliers qui treu- 
vent leur fin dans ce bon-heur general , 
& les’ defordres ne font iamais grands 
qui kuffent le bon ordre en leur place ; 
la Guerre qui fait des malheureux ne pro- 
met pas moins que la fehicité de la Paix. 
Enfin toutes les chofes regardent le point 
du bonheur & elles n'ont befoin que de 
conduitte pour y arriver : perfonne ne 
doute plus que les affures de la France 
{ous la conduitte de nos Guerriers roli- 
tiques ne treuvent un fuccez heureux, êc 
que cette Monarchie ne foit toujours fla- 
rflante , mefme dans les plus doux char- 
mes d’une Paix Generale puifqu'elle à 
pü contraindre fes ennemis à luy deman- 
der ce bien apres qu'ils ont reconnu qu’el- 
| | | H le eftoit 
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le: eftoit jnvinable fous: lauthorité: d'un 
Monarque, qui peur conter les années 
pe fon regnepar fes’ glorieufes’ conque- 
tes nu D nontfog 61 SSonb ne née 
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